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ABSTRACT 
Cet article se donne pour objectif de mettre en perspective les tendances 
européennes de la recherche sur les violences à l'école, les définitions 
dominantes, les méthodologies privilégiées, les problématiques qui les sous-
tendent, le type de données disponibles. Il en interroge les implications, 
éclairant simultanément les zones d'ombre. Il se base tout particulièrement 
sur les synthèses nationales d'une dizaine de pays européens réalisées dans le 
cadre de l'action CRIMPREV financée par la Commission européenne et 
coordonnée par le Groupe Européen de Recherches sur les Normativités 
(GERN) tout en s'appuyant sur des bilans internationaux. Cette réflexion 
tente d'ouvrir des pistes pour de futurs chantiers de recherche. 
MOTS-CLES 
Violences à l'école, déviances, normes, risques, comportement anti-social, 
socialisation, stratégie d'acteur. 
 International Journal of Violence and School – 10 – Décembre 2009 102 
INTRODUCTION 
Les années 1990 voient dans la plupart des pays européens et pays riches 
hors Union européenne une explosion de la violence à l'école en tant que 
problème social s'accompagnant d'une multiplication des réponses pour y 
faire face. Les chercheurs s'emparent du thème pour tenter d'abord d'en 
évaluer l'ampleur et la nature dans une préoccupation descriptive. La visée 
explicative ne se développera souvent que dans un deuxième temps. Peut-on 
dire aujourd'hui que la recherche sur les violences en milieu scolaire a acquis 
une certaine maturité ? Comment se structure-t-elle en Europe ? Quels en 
sont les principaux résultats ? Quelles en sont les zones d'ombre ? Les 
chercheurs ont-ils réussi à se dégager des figures du problème social de la 
violence à l'école, figures tendant à imposer leurs grilles de construction et 
d'interprétation ? L'objet "violences à l'école" se cherche-t-il encore ? 
Comment se construit-il aujourd'hui, en termes de définitions, de concepts, 
de méthodologies ? Quelles sont les explications privilégiées ? Sur quelles 
théories et disciplines reposent-elles ? Les réponses publiques intègrent-elles 
les connaissances produites par les scientifiques ? Telles sont les grandes 
questions que des chercheurs de dix pays en Europe ont été amenés à 
aborder : Allemagne, Angleterre, Belgique, Espagne, France, Italie, Lituanie, 
Luxembourg, Portugal, Tchéquie1. Qu'ils soient pays de l'Europe du traité de 
Rome, ou anciens pays de l'Est, ayant intégré récemment la Communauté 
européenne, l'ensemble de ces pays constitue un éventail permettant de se 
faire une idée des tendances européennes de la recherche sur les violences en 
milieu scolaire et son développement différencié. 
Ce texte ne se veut pas un résumé des synthèses nationales qui sont par 
ailleurs au cœur de ce numéro spécial de l'IJVS et du précédent. Il s'agit bien 
plus d'un essai de mise en perspective des tendances européennes de la 
recherche, des problématiques qui les sous-tendent, du type de données 
disponibles et à recueillir, mais aussi des questions et des problèmes dont 
certains ont fait l'objet d'échanges soutenus lors du séminaire qui s'est tenu à 
Paris, du 8 au 10 janvier 20092, rassemblant l'ensemble des rapporteurs des 
pays pré-cités. Si elle se base sur l'ensemble des rapports nationaux, cette 
                                                        
1
  Nos remerciements vont à chacun des participants, pour leur implication dans cette 
démarche de travail, de l'écriture des synthèses nationales à la participation active et 
constructive lors du séminaire jusqu'à la publication de ce numéro spécial demandant un 
remaniement des synthèses. 
2
  Cet atelier a été coordonné par Cécile Carra et Maryse Esterle-Hedibel (CESDIP – CNRS, 
IUFM – Université d'Artois). Il s'inscrit dans le cadre de l'action CRIMPREV (Assessing 
Deviance, Crime and Prevention in Europe) financée par la Commission européenne sous le 
6ème PCRDT et coordonnée par le Groupe Européen de Recherches sur les Normativités 
(GERN). La responsabilité scientifique a été assurée par René Levy, directeur du GERN 
(CESDIP-CNRS). 
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contribution les déborde en s'appuyant aussi sur d'autres travaux européens. 
Afin de donner une épaisseur à cette mise en perspective, cette réflexion 
s'inscrit dans la suite d'autres bilans internationaux (en particulier, Carra & 
Sicot 1996 ;  Vettenburg, 2000 ; Debarbieux & Blaya, 2001 ; Carra & 
Faggianelli, 2003 ; Smith, 2003). Mettre en perspective oblige à sacrifier 
détails et nuances mais permet de dégager des lignes de force et d'en 
interroger les implications3. 
PERMANENCE DE LA PREOCCUPATION INITIALE : 
QUANTIFIER LES VIOLENCES 
Face à la permanence médiatique et politique du thème, les chercheurs 
vont s'efforcer d'évaluer l'ampleur du phénomène. Pour ce faire, le premier 
réflexe est de se reporter aux données institutionnelles, données policières et 
judiciaires le plus souvent, données scolaires plus rarement, car elles sont 
fréquemment inexistantes. Lorsqu'elles sont disponibles, les statistiques 
institutionnelles apparaissent cependant insuffisantes ou non pertinentes 
pour les chercheurs qui vont alors construire leurs propres indicateurs. Les 
années 1990 voient la production de statistiques à visée généralement 
descriptive, tendant à reprendre les catégories portées par le débat public, les 
politiques, l'institution scolaire... faisant ainsi entrer dans la classification de 
violence des comportements, par la vertu de modalités construites hors du 
champ scientifique. Les corrélations, sont par ailleurs peu interrogées, 
concourant à asseoir une interprétation en terme de relations de causalité. 
Les enquêtes qui suivront seront plus attentives à ces écueils, passant de la 
production de statistiques descriptives à celle de statistiques explicatives, 
tentant d'objectiver le phénomène.  
Si les statistiques fournissent aujourd'hui les données les plus nombreuses 
sur les violences, elles ne portent pas toutes, pour autant, sur les violences à 
l'école. Dans certains pays, les chercheurs utilisent des statistiques devant 
permettre d'appréhender les violences des jeunes, que ces actes se soient 
déroulés ou pas à l'école. Cette démarche peut révéler un manque de 
statistiques spécifiques ; elle montre bien plus souvent, en creux, le rôle 
attribué en général aux contextes, et en particulier à l'école. Les 
problématiques sous-jacentes sont alors celle de la délinquance juvénile 
                                                        
3 
 Afin de ne pas alourdir la lecture, peu de références bibliographiques seront introduites dans 
le corps du texte. Autrement dit, il ne s'agit pas ici de faire une liste d'auteurs que l'on peut 
trouver sur tel ou tel positionnement pour chaque dimension abordée, ni même de tel ou tel 
pays. Le lecteur le découvrira avec les synthèses nationales. Des  références complémentaires 
sont indiquées en bibliographie. 
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portée par les enquêtes internationales de délinquance auto-reportée (ISRD4 1 
et 2) ou de victimation (ICVS5) ou celles de la santé diffusées par les enquêtes 
épidémiologiques et des dispositifs internationaux (ESPAD6, HBSC7). Plus 
rares sont celles qui cherchent à objectiver le phénomène au sein de l'école. Il 
faut cependant souligner l'importance des enquêtes sur le school bullying et le 
questionnaire « brimades/victimes » de Olweus (1993) et ses variantes. Plus 
rares encore sont celles qui prennent en compte non seulement le contexte 
socio-scolaire mais aussi son rôle dans la production de la violence : on peut 
cependant citer le questionnaire de victimation et de climat scolaire de 
Debarbieux (1996), administré en France mais aussi dans d'autres pays 
d'Europe : Allemagne, Belgique, Angleterre, Espagne et Tchéquie. Ces 
enquêtes révèlent un chiffre noir des déviances juvéniles important et une 
forte victimation des élèves8. 
Les enquêtes quantitatives, largement privilégiées, sont cependant 
diversement systématisées selon les pays. Mais certains ont réussi à 
construire des séries temporelles permettant de répondre à la question 
récurrente de l'évolution du phénomène de violence. Les résultats convergent 
en montrant non seulement qu'il n'y a pas d'explosion de la violence mais plus 
encore, que, bien souvent, elle reste à un niveau relativement stable. Si la 
fréquence semble peu évoluer, il convient cependant d'interroger cette 
évolution à  partir d'un autre critère : les inégalités sociales de distribution des 
violences : le phénomène est bien plus présent dans les zones de relégation 
sociale, et cette présence semble s'amplifier dans certains pays. 
Avec la couverture médiatique du school bullying et de ses nouvelles formes 
(cyber bullying notamment), la question de la quantification des faits de 
violence se fait à nouveau pressante ces dernières années et donne lieu à la 
production de nouvelles statistiques. La préoccupation pour la mesure 
accompagnée d'une demande de comparaison internationale conduit à 
s'interroger sur la définition de la violence et les catégories employées dans les 
différents pays. 
                                                        
4
 ISRD : International Self Report Delinquency. 
5
 ICVS : International Crime (Victims) Survey. 
6
 ESPAD :  European School Survey Project on Alcohol and other Drugs. 
7 HBSC : Health Behaviour in School-aged Children. 
8 
 Porteurs d’importants enjeux politiques et scientifiques, le « chiffre noir » désigne le 
décalage entre les faits de violence enregistrés par les différentes institutions et la violence 
« réelle ». Soulignons cependant que les enquêtes ne permettent pas d'accéder à une violence 
« réelle », celle-ci étant par définition une inconnue. En revanche, Elles contribuent à une 
meilleure mesure de certaines formes de violence, souvent moins graves mais  plus fréquentes, 
et à une meilleure prise en compte des violences à victime directe. 
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QUESTIONS DE DEFINITION : TRANSGRESSION DES 
NORMES, COMPORTEMENTS ANTI-SOCIAUX ET 
COMPORTEMENTS A RISQUE 
La tendance la plus forte aujourd'hui est de considérer la violence au sens 
large, c'est-à-dire non réduite à la violence physique, ni limitée aux catégories 
juridiques. Les définitions retenues s'inscrivent cependant dans des 
problématiques différenciées. Trois d'entre elles apparaissent aujourd'hui 
fortement privilégiées : 
 
● La définition d'Olweus (1993) repose sur le concept de « school 
bullying » ; il peut se traduire approximativement par l’idée de 
brimades répétées entre élèves ou de harcèlement entre pairs. Il 
suppose une intentionnalité de l'élève – ou d'un groupe d'élèves – de 
faire du mal à un de leurs pairs, un déséquilibre des forces en présence 
et la répétitivité des actes. Il s'agit ainsi de porter attention aux 
violences interpersonnelles entre élèves et de s'attacher à l'évaluation 
des risques psycho-sociaux qu'il convient de prévenir. 
● La définition de l'Organisation Mondiale de la Santé (WHO, 2005) 
avec des catégories retenues en fonction des préjudices subis ou  des 
dommages causés, dont il convient de réduire les coûts humains, 
sociaux et économiques : préjudices pour soi (tentative de suicide, 
consommation de drogues licites ou illicites...) ou les autres (homicide, 
agression...), préjudices pour la société (vandalisme, discrimination...). 
Le concept clé est alors celui de « comportements à risque » que l'on 
retrouve notamment dans les enquêtes épidémiologiques. 
● Une définition s'adossant à celle de la délinquance et retenant des 
catégories juridiques tout en les élargissant aux « comportements anti-
sociaux » (violences physiques ou menaces à l'encontre des personnes, 
autres formes de comportements délinquants comme le vol  ou la 
consommation de drogue, délits liés au statut de mineur comme la 
visite de café, violation des règles établies notamment le règlement 
d'école). Au centre de cette approche se situent l'auteur et son 
intentionnalité.  
 
Toutes ces définitions ont pour effet de considérer la violence à partir de 
l'individu, en l'occurrence,  l'élève ou encore le jeune, l'adolescent, le mineur et 
tendent à se confondre dans les concepts utilisés : violences 
interpersonnelles, comportements à risque et comportements anti-sociaux. 
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Malgré ces points communs, parvenir à une définition commune de la 
violence apparaît extrêmement difficile : faut-il partir de l'auteur et de son 
intention pour définir la violence, ou de la victime et du préjudice subi ? Deux 
grandes critiques ont été émises lors du séminaire : l'auteur peut ne pas se 
rendre compte de la violence de son comportement alors que la victime peut 
ne pas savoir qu'elle a été victime. Quelle que soit l'entrée privilégiée, celle de 
l'auteur ou celle de la victime, les difficultés se poursuivent avec la 
détermination des catégories à retenir, les questions récurrentes étant celle de 
la gravité de l'acte et de l'objectivité des catégories. Les bagarres de cour de 
récréation sont-elles suffisamment graves pour être introduites dans la 
classification de la violence ? La catégorie d'ostracisme n'est-elle pas trop 
subjective ? C'est bien un choix qui va être opéré, choix qui se fondera sur le 
rapport aux normes et le poids respectif ou supposé de chacun au sein des 
groupes de travail à l'origine de la construction des outils de recueil de 
données. C'est un choix qui résultera aussi des possibilités supposées s'offrir 
si telle ou telle catégorie est retenue et plus largement si telle approche est 
privilégiée (être retenu par exemple dans un projet financé ou encore pouvoir 
comparer les données). C'est aussi parfois un choix par défaut lorsque les 
chercheurs ne parviennent pas à trouver une formulation capable d'être 
comprise par de jeunes élèves comme les violences relevant de l'homophobie. 
Quelle que soit la définition retenue, les résultats convergent pour montrer 
que la violence à l'école s'actualise dans le quotidien prenant la forme de 
micro-violences, de victimations mineures, d'incivilités, de perturbations de 
l'ordre scolaire et plus largement de l'ordre social. Les chercheurs parlent de 
violence de faible intensité, en deçà du seuil pénal, relevant la rareté des faits 
graves. La gravité est moins à rechercher dans les formes de violence que dans 
la victimation multiple. Ce constat n'amène pas pour autant à un retour 
interrogatif sur la cristallisation sociale sur ce type de comportements, sinon 
par des coups de griffe introductifs et rapides envers les discours médiatiques. 
EXPLICATIONS DOMINANTES ET PROBLEMATIQUES 
SOUS-JACENTES : ENTRE DEFICIT DE SOCIALISATION, 
DEFAUT D'INTEGRATION ET STRATEGIE D'ACTEUR 
Si les recherches sur les violences à l'école se sont multipliées depuis les 
années 1990, toutes,  surtout au début de cette période, n'intègrent pas une 
perspective explicative mais accumulent des données pour dresser un 
descriptif de la situation. Dépourvues d'un cadre théorique, elles se 
construisent le plus souvent à partir d'un recensement de comportements 
jugés problématiques. Si cette situation a beaucoup évolué depuis, la 
recherche sur les violences à l'école peut encore reposer sur des modèles 
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théoriques peu ou pas explicités alors que dans une même recherche, 
plusieurs modèles théoriques peuvent coexister. Ces tendances sont visibles 
dans les grandes enquêtes internationales, construites à partir de compromis. 
Les travaux peuvent aussi se suffire de données éprouvées empiriquement 
pour construire les outils de recueil de données.  
Les variables retenues, à l'instar des formes de violences sélectionnées, 
font apparaître des tendances explicatives, plus ou moins précisées, plus ou 
moins identifiables. Ces tendances sont développées différentiellement en 
fonction de la tradition scientifique des pays ainsi que des entrées 
disciplinaires. La recherche en sociologie étudie plutôt les variables 
contextuelles et sociales de la violence. La recherche en éducation va se 
préoccuper de l'impact de la violence sur le climat d'école  et les 
apprentissages tout en réfléchissant aux stratégies de prévention et 
d'intervention. La criminologie se penche plutôt sur les causes individuelles et 
les incidences sur la loi...  
Pour autant, on peut distinguer deux grandes problématiques. La 
première, la plus classique, se construit sur le paradigme des normes et des 
déviances. Au sein de cette problématique sont mis en avant anomie et 
désorganisation sociale, déficit de socialisation et défaut d'intégration pour 
expliquer une transgression des normes. Apparaissent aussi, à la marge, 
conflits culturels et stigmatisation dans la construction de la déviance. La 
seconde problématique qui tend fortement à se développer, a pour paradigme 
les risques et les préjudices. L'acteur développe des stratégies en fonction de 
ses intérêts, mais ses stratégies relèvent d'une prise de risque inadaptée. Cette 
prise de risque est alors lue comme une pathologie causant des préjudices – de 
l'auto-préjudice aux torts causés à la communauté –, pathologie individuelle 
(inadaptation de l'individu, perturbation du développement individuel) ou 
pathologie sociale (déficience du milieu familial, milieu criminogène). Dans la 
première problématique, l'ordre social est pensé normé, la violence est une 
atteinte à l'ordre social par la transgression des normes sur lequel il se fonde. 
Dans la seconde, l'ordre social se construit au sein d'interrelations et la 
violence est un produit préjudiciable à cet ordre ainsi négocié. 
De manière transversale, positivisme et étiologie caractérisent la tendance 
la plus fortement affichée. Il s'agit de rechercher ce qui différencie les 
individus déviants des autres, la déviance étant  considérée dans certaines 
approches comme un attribut de la personne. Cette tendance couplée à des 
finalités pratiques de prévention et de sécurité explique sans doute le succès 
de l'approche par facteurs de risque. En creux apparaît la légitimité reconnue à 
l'ordre social. 
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UN INTERET MARQUE POUR L'ETUDE DES FACTEURS 
INDIVIDUELS ET FAMILIAUX MAIS BEAUCOUP PLUS 
MESURE POUR LA PRISE EN COMPTE DES FACTEURS 
CONTEXTUELS 
C'est ce qui explique la tendance dominante observée dans les recherches 
de la centration sur les facteurs de risque individuels et familiaux. Les facteurs 
individuels tels que le genre et l'âge sont deux variables fortement corrélées 
aux comportements violents. Si les garçons sont sur-représentés parmi les 
auteurs – en particulier lorsqu'il s'agit de violence physique –, ils sont aussi sur-
représentés dans la victimation. Les violences à l'école se développent vers l'âge 
de 12 ans avec un pic autour des 16 ans et une baisse après cet âge pour atteindre 
un bas niveau. Seule une petite proportion de jeunes continuera à développer ces 
comportements. Les déviances sont alors lues comme un passage normal  à 
l'adolescence. D'autres approches, en revanche, recherchent les causes des 
transgressions dans l'association statistique entre intelligence faible, déficit 
sociocognitif, hyperactivité, impulsivité et comportements violents. L'échec 
scolaire et l'appartenance à un groupe de pairs délinquants apparaissent aussi 
fortement liés aux comportements problématiques de l'individu. L'étude des 
facteurs familiaux est particulièrement développée. Les facteurs familiaux tels 
que la criminalité parentale, les conflits intra-familiaux, la violence parentale, 
le manque de contrôle et une éducation aléatoire (alternant rigidité et 
indifférence ou permissivité) ou encore la pauvreté du foyer apparaissent 
significativement corrélés aux comportements violents des enfants.  
Rare dans les années 1990, l'introduction de facteurs contextuels est 
aujourd'hui plus fréquente ; on peut cependant être surpris du temps mis 
pour inclure dans ses modèles les facteurs liés à l'école elle-même. Le rôle qui 
leur est par ailleurs attribué est loin de faire consensus. Si l'on examine 
cependant les facteurs retenus, ils permettent moins de caractériser un 
contexte qu'ils ne renvoient là encore à l'individu. Ainsi les facteurs retenus 
pour l'école se limitent-ils bien souvent à l'échec scolaire, au faible 
attachement à l'école, à l'absentéisme ou au décrochage scolaire, aux 
changements fréquents d'école, aux problèmes disciplinaires ou encore au 
faible engagement dans les activités scolaires. On s'intéresse donc peu à 
l'établissement, son équipe, son fonctionnement, son organisation, ses 
pratiques professionnelles, sa gestion des violences, leur définition, son 
climat, autant de dimensions qui apparaissent pourtant importantes si l'on se 
réfère aux travaux sur « l'effet établissement ». Ils montrent qu'à milieu 
sociologiquement comparable, l'établissement peut faire la différence en 
contribuant à atténuer ou exacerber le phénomène de violence. Ces travaux, 
cependant, semblent encore peu influencer les orientations dominantes de la 
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recherche en terme de définition et d'explication. En revanche, un rôle de 
prévention est reconnu d'emblée à l'école, ne serait-ce que par les processus de 
socialisation qui y sont à l'œuvre mais aussi par la multiplication des 
programmes et actions qui se déroulent en son sein pour prévenir, détecter, 
surveiller, traiter les comportements à risque. La représentation dominante 
qui apparaît en creux est celle d'une école qui subit des violences qui lui sont 
étrangères et qu'elle doit gérer. 
Le contexte socio-politique et économique est également négligé dans 
nombre de recherches et cette non contextualisation constitue un obstacle à 
la compréhension de l'émergence du problème social de la violence à l'école. 
Parmi les recherches qui en font état, certains éléments sont pourtant 
récurrents : réformes des systèmes éducatifs, la violence pouvant alors être 
lue comme un des effets de la massification ;  vagues migratoires, la violence 
apparaissant comme la marque d’un défaut d'intégration, d'un déficit de 
socialisation et parfois comme une caractéristique culturelle ; changement de 
système politique et problème d'ajustement des valeurs ; globalisation de 
l'économie et accroissement des inégalités sociales. Les liens entre d'une part, 
l'évolution du phénomène de violence et les disparités entre pays et, d'autre 
part, l'évolution des systèmes politiques et éducatifs restent à interroger et à 
approfondir. 
REPONSES : ENTRE PREVENTION SOCIALE ET GESTION 
DES RISQUES  
Les réponses pour faire face aux violences en milieu scolaire se sont 
multipliées pendant ces deux dernières décennies, de la gestion des conflits au 
sein de la classe au déploiement de programmes nationaux ou fédéraux ou 
encore de plans gouvernementaux, de la politique d'établissement à la 
création d'écoles expérimentales, du travail d'équipe au partenariat école-
police-justice, de la citoyenneté aux lois, en passant par le règlement 
intérieur… La mobilisation politique, institutionnelle et professionnelle 
semble importante même si elle est différenciée et se réduit parfois à des 
annonces d'action ou à des velléités locales.  
Certaines de ces réponses sont étroitement liées à des recherches comme 
les programmes de prévention du school bullying adaptés à différents 
contextes nationaux. Ces derniers ont rencontré une diffusion extraordinaire 
au sein des pays européens, y compris dans les anciens pays de l'Est ayant 
récemment rejoint l'Union européenne, et bien au delà.  D'autres réponses 
entretiennent des liens apparemment plus distendus avec la recherche à 
l'instar des mesures sécuritaires qui se sont multipliées dans nombre de pays 
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d'Europe comme le montre la production juridique de ces dernières années 
concernant la justice des mineurs. Elles s'inscrivent dans une radicalisation 
des pratiques professionnelles, s'accompagnant d'une inflation des règles, 
d'un durcissement des sanctions et du renvoi croissant des affaires à la 
justice. Cette dernière approche est une dimension importante de la 
problématique qui s'est construite en termes de gestion des risques. Il s'agit 
de dissuader les individus de développer certaines conduites par le risque 
encouru d'une sanction plus lourde. Cette prévention punitive tend à se 
coupler à une prévention situationnelle qui tente de raréfier les situations à 
risque par le développement de moyens technologiques et humains de 
surveillance ; il s'agit simultanément de prévenir le risque de victimation. Le 
présupposé est que l'individu à risque effectue une analyse rationnelle en 
termes de coûts et profits et que la menace répressive alourdira la colonne des 
pertes le retenant ainsi de passer à l'acte.  
Une troisième dimension s'ajoute à cette problématique de gestion des 
risques, celle de la prévention de traitement s'appuyant sur le repérage des 
individus à risque, individus dont il convient alors de redresser l'évolution 
psychosociale négative, en agissant sur leur environnement direct, leur 
famille le plus souvent. Le présupposé à l'œuvre ici est que les causes des 
comportements à risque trouvent leur origine dans les dysfonctionnements 
individuels et familiaux. Il peut paraître surprenant de voir, dans cette 
problématique de gestion des risques, la co-existence d'une conception de 
l'individu à risque, apparemment contradictoire, acteur rationnel dans 
certains cas, individu aux comportements déterminés par des déficiences 
individuelles ou familiales dans d'autres cas. Quoi qu'il en soit, dans chacune 
de ces dimensions, il s'agit de gérer les risques dans une posture 
essentiellement défensive. 
Parallèlement, et tendant à se mêler dans la dernière décennie avec 
l'approche  en termes de gestion des risques – largement dominante –, des 
actions s'inscrivant dans une logique de prévention sociale sont mises en 
œuvre. Dans cette dernière, très diversement développée selon les pays, il 
s'agit de traiter les causes supposées du problème en luttant contre la 
relégation sociale et urbaine ou encore l'échec scolaire et le décrochage. L'idée 
sous-tendue par cette perspective veut que les problèmes de violence trouvent 
leur origine dans les conditions de vie des individus. Ces réponses 
s'accompagnent d'actions censées contribuer à la socialisation des élèves mais 
aussi de leurs parents. Développer des compétences sociales devient un 
objectif récurrent dans un contexte où les problèmes de violence sont lus 
comme des problèmes relationnels, communicationnels et surtout 
comportementaux. Le glissement est ainsi fait dans le passage d'une 
prévention sociale à une prévention générale – ou prévention primaire – des 
comportements à risque. 
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EN GUISE DE CONCLUSION : PROBLEMES ET PISTES 
POUR LA RECHERCHE 
ELARGIR LE SPECTRE DES POPULATIONS A ENQUETER 
La focalisation sur l'élève, tout particulièrement le collégien, et les 
méthodologies employées expliquent la disponibilité des données le 
concernant : âge, sexe, parcours scolaire, appartenance à un groupe 
ethnique...  Cette dernière variable pose cependant problème dans certains 
pays alors qu'elle constitue un critère central dans d'autres. Les désaccords 
politiques entourant encore cette variable, au contraire d'autres, pèsent sur 
son utilisation. Là où elle est disponible, les résultats tendent à converger : les 
élèves appartenant à un groupe ethnique minoritaire sont significativement 
sur-représentés dans la victimation, ce qui n'est pas le cas parmi les auteurs de 
violence. 
Ces données se prolongent au milieu familial de l'élève. On peut cependant 
être surpris du nombre de données se rapportant aux parents, ces derniers 
étant par ailleurs rarement directement enquêtés contrairement aux élèves. Il 
est vrai que l'accès aux familles est difficile. Pour autant, leur rôle, tout 
particulièrement celui des familles populaires, est fortement interrogé dans la 
genèse de la violence, contrairement aux autres grandes instances de 
socialisation comme l'école. C'est sans doute aussi ce qui permet de 
comprendre le peu de données concernant les enseignants A cette raison 
s'ajoute la forte résistance rencontrée dans ce milieu professionnel envers  un 
questionnement centré sur l'enseignant et ses pratiques professionnelles. Les 
recherches existantes montrent cependant l'importance du rôle qu'il joue, 
contribuant aux processus de construction ou de déconstruction des violences 
dans les interactions maître-élèves.  
DIVERSIFIER LES APPROCHES THEORICO-METHODOLOGIQUES ET 
RE-OUVRIR LES PROBLEMATIQUES 
L'approche quantitative est dominante, les statistiques nombreuses. Pour 
autant rares sont les enquêtes longitudinales. Lorsqu'elles ne s'inscrivent pas 
seulement dans une visée descriptive, elles ont l'intérêt d'objectiver le 
phénomène, de stabiliser l'établissement de corrélations. Dans la tendance 
actuellement dominante, ces corrélations sont lues comme autant de facteurs 
de risques – ou de facteurs protecteurs. Mais cette démarche ne permet pas 
d'ouvrir la « boîte noire », d'interroger les processus à l'œuvre, de faire 
émerger les situations au sein desquelles des comportements vont être 
qualifiés de violents, de rendre compte des interactions qui vont aboutir à la 
production de violences. Il convient de s'appuyer sur les recherches 
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qualitatives plus à même de rendre compte de ces niveaux d'analyse et qui 
permettraient d'enrichir les perspectives explicatives.  
Dans le champ actuel de la recherche sur les violences à l'école, les courants 
plus interprétatifs, les perspectives plus critiques sont marginalisées. L'ordre 
social, les inégalités qu'il peut produire, les effets sociaux qui peuvent en 
résulter, ne sont pas suffisamment interrogés dans la production des 
violences. C'est sans doute pour cette raison que les données apparaissent 
diversement contextualisées. Quel rôle les variables macro-sociales jouent-
elles sur le phénomène de violence ?  Là encore, des recherches sont 
nécessaires pour répondre à ces questions, notamment dans une approche 
comparative des contextes nationaux. Répondre à ce questionnement ne 
relève pas seulement de recherches supplémentaires à mener, d'autant plus 
qu'un certain nombre existe déjà, mais aussi d'une réflexion théorique. 
L'absence de théorie, que l'on peut remarquer fortement dans certains pays 
ou dans certaines recherches, fragilise les imputations causales que l'on peut 
faire à partir des corrélations observées sans que la sophistication des calculs 
statistiques ne permette d'y remédier. 
INTERROGER LES CATEGORIES DE VIOLENCE POUR REPENSER LES 
DEFINITIONS 
Une préoccupation essentielle est apparue lors du séminaire : parvenir à 
une définition commune et à une homogénéisation des catégories de violence 
pour pouvoir réaliser des recherches comparatives. Des définitions communes 
circulent cependant, notamment celles qui sont portées par des instances 
supranationales. Elles tendent à zoomer sur les violences des élèves et entre 
élèves. Les données sont beaucoup plus rares sur les violences qui se 
déroulent entre élèves et professionnels exerçant dans les établissements 
scolaires, surtout quand l'élève occupe la place de victime. Si l'on estime que la 
définition de la violence est – trop – large, elle s'est cependant sensiblement 
appauvrie théoriquement, marginalisant les violences structurelles, les 
violences symboliques ou encore les violences institutionnelles. Les catégories 
retenues font peu l'objet de déconstruction, les implications sont 
insuffisamment interrogées. Que révèlent-t-elles du fonctionnement de nos 
sociétés, des conceptions de l'enfance et du rapport à notre jeunesse, du rôle 
de l'école, de notre rapport aux déviances ? Derrière les mots, les catégories, 
les interprétations, les réponses, ce sont des visions du monde, des schémas 
normatifs et culturels qui s'imposent insidieusement aux chercheurs. La 
constitution du problème social de la violence ne peut cependant se 
comprendre uniquement par les seules transformations des conduites des 
élèves. Elle prend sens au sein de contextes, se construit au sein des rapports 
sociaux où elle devient enjeu de pouvoir, pouvoir de définir ce qu'est la 
violence, pouvoir de qualifier qui est violent, pouvoir de déterminer les 
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réponses à produire. Aujourd'hui les violences à l'école, qui rappelons-le, 
renvoient au désordre scolaire et social quotidien, sont lues de manière 
dominante comme des pathologies individuelles interrogeant ce qui paraissait 
constituer un acquis de la recherche pluridisciplinaire : la normalité des 
déviances à l'adolescence... 
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